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LA BELLE INCONNUE

Vendredi soir. La semaine s’achève et je ne suis pas mécontent de troquer les bâtiments gris du lycée contre les eaux du canal qui miroitent sous mes yeux. Les châtaigniers des berges laissent tomber leurs bogues, la lune qui s’arrondit dans le ciel aide les réverbères à éclairer les eaux et les arbres. Soirée paisible, les noctambules sont concentrés dans les bars autour de la place de la République… À moi seul le canal Saint-Martin, les passerelles et les écluses. Depuis le quai de Jemmapes j’aperçois la façade de l’hôtel du Nord et je gravis la célèbre passerelle immortalisée par la réplique d’Arletty à Louis Jouvet : « Atmosphère, atmosphère, est-ce que j’ai une gueule d’atmosphère? »

Les arbres du square des Récollets bruissent sous le vent léger, cette nuit est vraiment douce, romantique en diable, et comme presque chaque soir après dîner je me promène longuement.
Je rêve à Agathe qui, en ce moment, est en train de faire la fête chez Oscar. Agathe a toujours une fête devant ou derrière elle, c’est une fille très occupée, surbookée comme elle dit. Elle m’a proposé de l’accompagner mais finalement j’ai dit non, sans trop savoir pourquoi. Parce que je préfère mon canal? Parce que je ne suis pas vraiment amoureux d’elle ? Comment savoir quand on aime ?

Je pense aussi à ma sœur, Justine, qui a vainement essayé de me dissuader de sortir, mais que j’ai réussi à rassurer. Que peut-il m’arriver ?

Je tressaille en entendant un bruit qui monte de la berge. Je me penche au-dessus de la rambarde : une fille vêtue d’un imper noir semble se débattre avec deux individus. Certainement pas un rendez-vous amoureux car elle esquisse de grands gestes et tente de repousser un des hommes qui a posé une main sur son épaule. Bizarre…

Et puis tout va très vite.

Un des types porte un coup à la fille qui s’effondre. Le second se penche sur elle, la prend dans ses bras et d’un geste vif la jette dans le canal.

C’est le bruit du corps tombant à l’eau qui me fait réaliser la gravité de la situation.

Déjà les deux individus s’enfuient et là je panique : dois-je les poursuivre, sortir mon téléphone de ma poche et appeler les secours, ou sauter ?


Le plus urgent, c’est de sauver cette fille. Même si les eaux du canal en automne ne sont guère propices à la baignade.

Je dévale les escaliers. Arrivé sur la berge, je me débarrasse de ma veste, de mes baskets, et je plonge.

L’eau n’est ni très chaude ni très propre, en fait elle est glacée et sale, et j’ai l’impression d’avancer comme une limace, empêtré dans mon pantalon. Arriverai-je à temps ?

Tout à coup j’agrippe un bras recouvert d’étoffe, je tire un corps vers moi et, en soutenant la tête hors de l’eau, je nage comme je peux jusqu’à la berge.

Je hisse la fille, je regarde tout autour, évidemment il n’y a personne pour m’aider! Je n’ai plus qu’à récupérer mon portable dans ma veste et à appeler les pompiers à la rescousse.

Puis je me penche sur elle. Son cœur bat faiblement, mais de sa bouche et de ses narines ne sort aucun souffle. Il faut tenter quelque chose. Je n’ai jamais pris de cours de secourisme, alors je pratique le bouche-à-bouche comme je l’ai vu faire dans les films.

Et ça marche !

Elle hoquette et rejette de l’eau quand les pompiers arrivent, suivis de près par la police. Avant de m’écarter pour leur laisser la place, je la contemple une dernière fois : elle est si belle ! Cheveux noirs tirés en arrière et retenus
par un élastique dans la nuque, peau encore légèrement dorée par l’été qui s’achève, pommettes un peu saillantes avec quelques taches de rousseur adorables… Au moment où je me recule, elle ouvre les yeux et la lune éclaire un vert si lumineux que j’en suis troublé.

Ils s’affairent autour d’elle, l’enveloppent dans une couverture mais j’ai l’impression que c’est moi qui ai fait la plus grosse part!

La police écoute ma version des faits – rapidement je raconte la scène à laquelle j’ai assisté du haut de la passerelle, la fuite des deux hommes ainsi que mon sauvetage –, puis on me prie de me rendre au commissariat le lendemain matin pour faire enregistrer ma déposition. « Sûrement, d’ici là, te souviendras-tu de certains détails », me dit un des policiers.

Quels détails ?

Tout s’est déroulé si vite !

Et voilà qu’à peine rencontrée je vais perdre ma belle inconnue !

J’assiste à son départ, civière engloutie dans l’ambulance, déjà un pompier referme la porte sur elle, mais j’ai le temps de me faufiler à l’intérieur du véhicule.

Elle est là, couchée sur la civière, belle à mourir. Je suis en train d’esquisser le geste de poser ma main sur la sienne quand un pompier me demande :


– Tu n’es pas un membre de sa famille, n’est-ce pas ? Tu ne peux donc pas l’accompagner à l’hôpital…

Malgré tout, j’achève mon geste, sous mes doigts ses doigts se referment, ça dure trois secondes, je ne sais pas, l’éternité doit avoir le goût de ce bonheur, puis :

– Allez, tu dois descendre !

Je saute sur le macadam et je regarde filer l’ambulance. Un policier propose de me ramener, je ne dis pas non, je suis trempé et je claque des dents !

Je n’ai plus qu’à rentrer chez moi, avec le souvenir de ses lèvres, de l’éclat vert de ses yeux et de la douceur de sa peau.

Je ne sais pas trop ce qui m’arrive, mais ça m’étonnerait beaucoup qu’Agathe apprécie. Agathe est amoureuse de moi, du moins c’est ce qu’elle proclame, et parfois il m’arrivait de croire que je l’étais également… jusqu’à cet instant.

Comment pourrais-je aimer Agathe alors que je suis obsédé par une fille dont je ne connais même pas le prénom ?

[image: e9782700243956_i0002.jpg]

– Alors, Jo, remis de tes émotions ?

Justine s’approche de moi et me dévisage avec attention.


– Je crois bien que non ! On est samedi matin et tu n’as même pas pensé à faire le café pour ta grande sœur préférée !

Elle a raison, je suis impardonnable, en général nos samedis matins sont sacrés : je sors acheter des croissants à la boulangerie d’en face et je prépare notre petit déjeuner.

Mais aujourd’hui, je pense à mon inconnue. Obsédé, je suis littéralement obsédé ! Je me suis réveillé aux aurores uniquement pour songer à elle.

Depuis que l’ambulance l’a emmenée, elle ne me quitte pas. Je dois être en train de devenir fou !

– Tu as des excuses, s’empresse d’ajouter Justine, avec ce qui s’est passé hier soir ! Quand je t’ai vu rentrer avec cette couverture sur le dos, trempé comme une soupe, j’ai eu la peur de ma vie ! En plus, tu étais tellement sous le choc que tu n’étais plus en mesure de parler! Et si tu me racontais tout depuis le début ?

Je m’exécute et elle m’écoute avec son sourire que j’aime, qui me rassure depuis tant d’années, depuis cinq ans que nous vivons seuls. J’avais dix ans quand notre mère est morte, Justine à peine vingt ans mais elle n’a pas hésité une seconde, « On va continuer a-t-elle décrété, personne ne nous séparera, la vie est plus forte que tout. »

Ça c’est du Justine, « la vie plus forte que tout ».


– Bon, déclare-t-elle de sa voix douce et calme, tu as fait ce que tu avais à faire, c’est bien de sauver les jeunes filles en péril !

Elle a comme un petit rire au fond de la gorge. Se moquerait-elle de moi ?

Elle ajoute :

– Je parie qu’elle est jolie…

Cette fois-ci, pas de doute, elle rit.

– Jo, le bouche-à-bouche, c’est l’idéal pour faire connaissance.

Je baisse les yeux sur mon café, bêtement, je crois même que je rougis.

– Assez plaisanté Josselin (quand elle m’appelle par mon prénom entier, c’est sérieux), je pense que tu ne réalises pas la gravité de la situation.

Oh si ! Je suis éperdument amoureux d’une fille qui est peut-être morte à l’heure qu’il est, encore que je n’arrive pas à croire à cette macabre hypothèse, je ne parviens pas à l’imaginer morte. Pourtant c’est ce qui se serait passé si je n’avais pas sauté à l’eau…

– On a essayé de l’assassiner, Josselin, de L’ASSASSINER, reprend Justine d’un ton grave, et ça ce n’est pas une plaisanterie. Tu l’as tirée d’affaire et ils peuvent t’en vouloir… J’ai très peur pour toi et je vais demander à la police d’assurer ta protection.

Comme elle y va !

– Les agresseurs ne m’ont pas vu si ça peut te rassurer, ils ne savent pas qui je suis !


Elle secoue la tête.

– Ils peuvent te retrouver quand même et moi, je travaille, Jo, je ne peux pas rester avec toi, d’ailleurs avec mes cinquante kilos je ne te serais pas d’un grand secours !

– Et surtout ton patron bien-aimé (elle est assistante de direction) ne pourrait pas se passer de toi !

Elle sourit. Je préfère ça !

Une protection ! Je suis assez grand pour me débrouiller seul…

De toute façon, l’essentiel est que mon inconnue soit en sécurité.

Jamais je n’ai avalé si vite mon café !

Je suis pressé de me rendre au commissariat. On me donnera de ses nouvelles. On me dira qui elle est. J’ai envie de connaître son prénom







L’AUTEUR

Geneviève Senger est née en août 1956 à Mulhouse, par un de ces jours dont l’Alsace a le secret, plein de soleil et de chaleur.

À six ans, à l’école, elle a découvert les livres. Alors a commencé sa passion pour la langue française et elle a su qu’un jour elle serait écrivain. Pourtant, elle a mis longtemps à prendre la plume… peut-être n’osait-elle pas.

Aujourd’hui, elle vit en Alsace avec ses enfants et ses arbres et elle écrit des livres. Des livres qui naissent de sa mémoire. Des mélanges de fiction et de réalité, de souvenirs et de rêves.




DANS LA MÊME COLLECTION

120 minutes pour mourir, Michel Amelin 
À l’heure des chiens, Évelyne Brisou-Pellen 
Allô ! Ici le tueur, Jay Bennett 
Arrêtez la musique !, Christian Grenier 
Assassinat rue Morskaïa, Michel Honaker 
L’assassin est un fantôme, François Charles 
@ssassins.net, Christian Grenier 
Un automne rouge sang, Paul Thiès 
Avant qu’il soit trop tard, Stéphane Daniel 
Big Bug, Christian Grenier 
Cadeau mortel, collectif d’auteurs 
Carton rouge ou mort subite, P. Barbeau/R. Judenne 
Coupable idéal, Jean Molla 
Coups de théâtre, Christian Grenier 
Crime à tous les étages, Alice Hulot 
Crime d’auteur, Jacques Asklund 
Croisière en meurtre majeur, Michel Honaker 
La disparue du canal, Geneviève Senger 
L’énigme des sept dragons, Thomas Brezina 
Un été bleu cauchemar, Paul Thiès

Un fantôme au pensionnat, Thomas Brezina 
Folle à tuer ?, Catherine Missonnier 
L’heure de la vengeance, Catherine Missonnier 
L’inconnue de la chambre 313, Geneviève Senger 
Meurtre au lycée, Geneviève Senger 
Le mystère du château hanté, Thomas Brezina 
Des nouvelles de Logicielle, Christian Grenier 
L’oiseau de mort du cap Horn, Jean Merrien 
L’Ordinatueur, Christian Grenier 
Panique aux urgences, B. Aubert/G. Cavali 
Panique sur le télésiège, Thomas Brezina 
Plongée fatale, Jacques Asklund 
Un printemps vert panique, Paul Thiès 
Le secret de la momie rouge, Thomas Brezina 
Seules dans la nuit, B. Aubert/G. Cavali 
Simulator, Christian Grenier 
Sombre trafic, Catherine Missonnier 
La sorcière de midi, Michel Honaker 
Souviens-toi de Titus, Jean-Paul Nozière 
Week-end mortel, Jean-Paul Nozière



Retrouvez la collection Rageot Romans sur le site
www.rageot.fr

OEBPS/e9782700243956_cover.jpg
LA DISPARUE
ou CANAL






OEBPS/PalatinoLTStd-Medium.otf


OEBPS/e9782700243956_cover_guide.jpg
LA DISPARUE






OEBPS/pala.ttf


OEBPS/e9782700243956_i0001.jpg





OEBPS/e9782700243956_i0002.jpg
©)





